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DE L'ART DE PiEINDR1E LE VERRE.
Mr. A. Wu. Pgin. célèbre architecte du jour, et professeur d'an-

liquités ecclésiustiques au collége de Ste. Marie à Oscoit, en An.

gleterre. est occupé depuis quelque temps à donner aux étudians de
ce collége des lectures sur Parchitecture ecclésiastique et voici
commaient :Î eoimenîçait su Se lecture : "Le sujet que j'ai choisi pour
cette soirée est Phistoire d'une' des inventions les plus belles du
noven-àe.'Part de peindre et de teindre le verre ; cet art qui a fait

quu: lu nécessité d'introduire la lumière dans les édifices religieux à
travers le verre est devenue la source des décorations les plus bril-
lautes et les plus pieuses." Ensuite il donne le procédé mécanique
de lu teiniure du verre, l'histoire générale de l'invention, du progrès
et <lu dlétin de Part de peindre le verre, qu'il accompagne d'un ré-
cit particulier sur les différens changenens et les divers styles du vi-
trage des chassis, démontrés par des exemples anciens: il parle de la
imanière dont les verres peints étaient employés dans la déèoration
des édifices particuliers au moyen-âge ; et il finit par faire valoir Pirn-
portauce des verres peints dans les édifices religieux sous le double
rapport de Pagrément comme objet d'arcnitecture, d'instruction et
d'édifcation pour le peupln en général comme objet de piété, ayant
soin d démontrer le ott par la description de quelques anciens vi-
traix qui offront le plus d'intérét.

Nous ne dirons rien du procédé employé pour peindre le verre,
comme moins intéressant en lui-nième pour la plupart de nos lec-
teurs. et nous nous bernaerons à extraire de k dissertation du profes-
smur ce qui nous parait offrir plus d'instruction et d'intérêt à nos
abonnés.

Savoir si los anciens connaissaient Pusage des verres appliqués à
I'irchitecturo, c'est un thème qui a occupé beaucoup les antiquaires
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et après bien des recherches, le tout s'est réduit à une opinion sp6 .,
culative sur laquelle les savans sont grandement partagés.

" St. Jérôme, qui vivait au 4. siècle, est le premier écrivain qui
fhsse allusion aux verres des chassis. Voici le passage où il en parle
Fe::rsire que riro in tenues !-:rinusfeso atiec!c crani.

"Grégoiîre de TXurs.dxc sicles plus tard, rapporte qu'en 525 un
soldat de L'arne de Théodori emra d ns Péglise de St. Julien de
Brieux. ei cuvrgne, Ir un c!hasis 'dent il avait brisé les verres.
Ces documncus ne disent rien qui lisse supposer que ces verres
fussent autrsc que ces verres blaes et d'une qtlaitót counune, tels
quoni en rencontre dans les édilices des teiups unciens.

x ortunatcrtque de Poitiers,qui éctivait à la in du 7c.sièc!c,dans
une pèceu où il dé:it P lîuciiuu cathédrale du éus, fait dcidément
dliusioni à une cslheu d. ,itruc extruordinaire

Prina cnpit radio vutre: . orl :ua fenestris,
Art !icisq ue manu lausit in arce deun,
Curribus aurora vaga luý: laquearia complet,
Atoue suis radiis et sine sole mier.t.

FPortuna, kb. 3 de Eccles. Paris.)

Ces derniers mots, "et sine sole micat," ne peuvent s'appliquer
quà un vitrge de verres peints.d'où nous pouvons conclure qu'à cette
période reculée. cet at était en usage en France. Nous ajouterons
nme qu'il ny a aucun doute que l'honneur de l'invention du verre
n'appartienne a ce pyiv ; et nous trouvons dans des fragnens an-
ciens que St. Vilied, archevèque dYoik. qui mourut en 709, et St
Benoit, évòque-abbué de Wearnouth, y envoyèrent chercher des ou-
vrrs pour vitrer lus ouvertures des édifices qu'ils bttssaient en
Angetemrre. Il est écrit du St. Wilfred : " Artifices lapideurum et
viti-eartuun in Anglim ascit.

"La fabricationî du verre parait avoir fAit des progrès dans les Se.
et Ue. siècles. Cependant rai ne prouve qu'à cette époque on con-
nùt ce que ious appelons aujou-d'hui verre peint. La meilleure qua-

té de verre d'après les anciens historiens. ie parait avoir été qu'une
réunien de pièces de diférentes couleurs, sans aucun dessin, mais
composant une espèce de patiol. ou une so-te de nosaïque.

Quiqu'il li sit pas possib!e d'ussigner l'époque précise <le l'in-
vention du verra peint, il est crtain qu'il Int fut porté à Luie certaine
pereciion qu'à !a in du douzenme sièc!c ou veurs le commencement
du treizième. Nous avons de beaux échanutillo- de ce qu'il était
alors dans la caliédrale dle SaklisbIur, dans celle de Chartres, dans
l'église de St. Ectienne, de la ilè:ne ville, dais la cathédirale de
Rouen, etc.

- Ce dernier style de verre fut suivi ou plutôt accompagné d'une
f.utre espèce be-aîucoup plu: riche et qui parait ôtre de mêir date
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que le premîier. Le verre blanc ei était entièrement exclu. Tout
ce verre etiL rempli d'une mosuïque des plus riches couleurs, dis-
posées de nanière à former des patrons tr-ès-vuiiés, enîvironnés de
sujets tirés de lhistoire sainte,et en petits compartimiiens de différentes
formes. La cathédrale de Chartres offre des claîntillons de ces
dif3runs dessins sur lu verre le plus riche et lu plus brillant et porté
à sa dernière perfectin. On y remarque des patrons très-ingé-
rieux et très-comniqués dans lesqiuels on a i:trodu.it du, traits d'his-
toire de Panciun e. (la nouveau t;t; des legendes de saints,des
images des Anges, des prophùltes, dM; aptres, des inartyrs et des
conlesseurs.

- Les vitraux, du côté Est,de la cathédrale de Rouensont précisé-
ment de la même date et tout-à-fait semblab!es pour le dessin et l'ex-
écution à ceux de Chartres: ce sont ces mnies vitraux que Mgr. de
Montréul et ses comipargnons de voyagu ont visités avec étonnenient
et admiration.Entru ces vitraux. celui qui mérite une description toute
particulère est situe dans lu chœoeur du Côté de PEvaigilu et repré-
sente toute la légende de St. Juliuie l'hospitalier, patron (les caboteurs
et des pêcheurs de Rouen, dont les pieues contributions ont pourvu
aux frais du sa confetion ; ils sunt ei nimes représenîtés aux bas,
remplissant les devoirs de leur laborieuse et dangereuse profession.

St.Julien. né de parens riches et nobles,s2 livra avec ardeur à la
chasse lorsqu'il étnit encore dans %ge de ladolescence. Un jour
qu'il poursuivait <le prAs un cerf dans la fotét,souduin il entendit une
voix, coimme si elle fût venie de IPunimal : pourquoi tmo poursuis-tu

pour nim détruire, misérable. qui dois tuer ceux qui t'ont donné le
jnur ? Frapp d'horreur à ces muots eirayants. et dans 'espoir d'é'ri-
ter l'acconinlissenent d'une si terrible prophétie, Julien s'en'fuit aus-
sitôt, et s'inposant un hannissenent volontaire de la maison de son
père, seul et leAin de tristesse, il dirige ses pas vers une contrée loin-
tuine. Ceci formne le 1er. sujet du Chassis. Ensuite il est représenté
occupant une situation de haute inportance, et d'une grande uutorité
suus le Prince dans les doniaines duquel il s'est retir, et qui pour le
réconipenser de ses fidèles services, lui fait épouser une fille de dis-
tinction et d'une grande fortune. Ceci forme le dessin d'un autre
inédidilon. A cettu époque, les parens de Julien. inconsolables de
la perte de leur ls, se déterminent à aller à sa recherche, et le des-
sun suivant les représente en route, se hàant dans l'espoir d'obtenir
quelque renseinemlent sur son sort. Après beaucoup de fatigues, le
hazard les conduit à son château, où deniandant l'hospitalité accou-
tumée, ils soit à Pinstant accueillis. et la daie du chàteau est repré-
sentée doninant elle-imêine des rafraichissemens à ces pélerins véné-
-ables et nceablés de fatigues.

-A pprenant d'eux l'objet de leur voyage, elle découvre qu'ils sont
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les parins de son mari alors absent du château. Remplie de joie par
cette rencontre inattendue, elle les traite avec le plus grand resp.ect,
et la nuit étant venue, elle les conduit à sa cIa mIbre et leur cède l'u-
sage de son propre lit. Cette scène Armn le sujet diun aure dessin.
Julien de retour chez lui avant lFaurore, mtonte a sa chambre, et Iñ, I
la lumière d'une lampe expirante, il aperçoit coniusèrmtent les for-
nes de dcux personnes dans son lit : eroyant son honneur trahi,trans-

porté de fireur, et dans 1'acces d'une impétuosité téméraire. d'un
coup de sabre, il ôte la vie aux cieux étrangers, et conne accablé du
poids de son malheur, il s'élce hors de su chitubre, et se hète de
s'éloigmner de son château. A peine sorti de la cour, le premier objet
qui s'oi-e à sa vue est sa tidèle épouse. qui venait du temple offi-ir
ses actions de grâces pour Parrivée des parens de Julien. L'ardeur
empressée avec laquelle elle s'avance pour conmmimquer a soir iari
la joverse nouvelle. et l'èu range étonnement avec lequel il l'envisage,
sont admirablement rendus par l'ancien artiste. Lorsqu'il apprit
de sa bouche P ietltvante vérité, le coeur percé du plus cruel remords
à la vue de sa latale impitu sité. il résolut sur le cump de dévouer
le reste de ses jours aun pratiques de la péiitence hi plus rigoureise,
dans lespoir d'apaiser li justice divine qui seibhlat le poursuivre
d'une manière si aàYreuse. SVdressant à sa femme désolée et fon-
dant en larmes, il s'écria : "Adieu, tna sour, je vous lisse toutes res
richesses e t ma dignité : oubliez un m ile coupable lui s'enfit au
désert pour y faite pénitence et obtenir de la muiséricorde intinie de
Dieu. le pardon du crime énorme qu'il a comim." ··Ah ! mon firre,
s'écrie la fidèle conipagnie du sit : vous ab:tulotner-ie moi îcui

vous ai juré fidolité, dans la peine comntue dants la joie, vcIus abandon-
nerai-je dans cette épouvantable détresse ? Jamais ! Je vous accot-
pagnerai dans votre pénible pélérinage. Là mMlnt ines prières et
ma motifitin avec les votres, puissé-je vous aider apaiser la
colère de Dieu et à obtenir unc 1ln heureute a votre afliiction ter-
reŽtre.

' Liés par le vSu de chasteté, on voit ensuite le guerrier et sa mu-
deste épouse, depouîilés de leurs riches vétemens, nu-pieds et en he-
bits de péleirins, savancer dans un mîtorite silence vers le lieu de leur
due et sévère pùnience. Après plusieurs jours île marre. ils arri-
vent à une gorge de montazne sauvage et rocles. de liquelle se
précipite un torrent rapide. où plusieurs vygeurs p.rissent <;haque
annéece lieu parut etre le hls propre à la vie mortlie du satu t ; et
bâtissant une petite et crossière chapelle sur le bord du tureni t.
Ju!ien consacra ses jours àL assister les péleritis et l-s voyaguir, cin
qualité de traversier, les passant dans sa barque, tandis que sa chari-
table épouse pourvoyait à leurs besoins et nécessites.

" A près quelques annéee passées dans une S:uvre égalenetut fili-
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guante et ndritoire, il arriva qu'au milieu d'une nuit d'hiver des plus
sombres et des plus tenpuCuses. les cris perQans d'una voyageur en
péril. nmîòles aux bruisseritemes de Piorage, viennent frapper l'oreille du
viiiant St. Jlien. La faible chnne de pouvoir sauver sa propre vie,
cri etirniiit le malheureux inconnu, ne fit pas hésiter un instant notre
sain : il est représenté, dans le vitraux, ramant avec assurance à tra-
vers les vagues, qui menacent de l'engloutir de tous côtés. n'ayant
pur guide, dans les ièibres de la nuit, que la lumière d'une torche
quel tenait sonn intrépid conîgne sur le haut du rocher. Ses nobles
edorts nurent couronnis de succès. et il revint en surêté avec un être
nisérnble dont naparence diorie et degoaunte aurait fait horreur
à tout antre qu'à notre Saint. Il p le malheureux sur son grabat,

eblant cIe réchmînlir ses mnembi es glacés : lorsque. prodige éton-
nait ! la figure de Pêtranger, brillant d'une Irlmière céleste, présenta
nu:: vux ttonnés du couple pieux l'image de leur divin sauveur. On
les v'oit. dlans le vit r:mx. prosternés devant la figure rayonnante de
notre rcdemîîpteur. qui, en les bénissant. les console et leur annonce
eur pardon et leur délivrance. Les ânmes dli saint traversier et de
a tidlU epouse, se voient an sommet de ce vitraux élevé, portées

par les anges au séjour des bienheureux, tandisque dls voyageurs,
agnouillés autour de leurs restes inanións. deplorent la perte de leurs
Constans bienfliturs:'

C eu relation ne doit pas manquer crintérêt aux veux de nos lec-
teurs. Cr en mème tems qu'elle leur fait connaître l'origine, les pro-
grès et tiil ite reli.ieuss de l'un des beaux-arts les plus ingénieux,

l!c démontre que la lci Catholique et la piêté éclairée ont su. dans
les beaux siéiles dI lEglise. inspirc r des senimens nobles et êlevés

parmi la classe la plus hbiunble. comutme le prouve la description du
vitraux lotit il vient d'être question, tanclisquîe i de nos jours et surtout
dans les pays où Pesprit humain est égaré et avili par le protestain-
lisme et une démnagoic outrée, cette même classe.est tonbée dani
le dcrier dégré de dégradation mentale.

NOTICE BIOGRAPHIQUE
sUR

(serTE.)
La vigilance et le zèle dle ce Prèlat ne se renfermaient pas dans le sanc-

tuaire, ik s'éteidient encore au salut et au bonheur de lotît son peuple.
Pasteur dt toutes les paroisses, il aimuait à s'y acquitter de toutes les fonctions

pastorales. Il prenait plaisir à distribuer, mnLme dans une langue qui nc lui
åtait pas familière ('anglais), le pain de la parole, parce qu'il se croyait rede-
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vable à toutes ses ouailles ; et il le faisait avec la simplicité (Fun père. lexac-
titude d'un théologien. la majesté d'un orateur. C'est surtout dacns ses visites
pastorales qu'il se livrait sans rclüche nux fonctions du saint ministére.Jrais

l'embarras des n;ir. n les maladis. ni les gucrres ne l'empéchérent de
visiter. chnaquie a:iiné'. du imins unei p:artie de soin nombreux troupeau. Il

n'est point d'église. mécme à plus de trois cents lieues à l'orient ou à l'occi-
dent de sa catqé'rale, qu'il n'eét édHi e par ses exemples et instructions.
Occupé, une année, i parcourir tontes les Missions de la Nouvelle-Ecosse et
du Nouveau-Brunsvick : une autre celles qui se trouvent juSqu'au Détroit
et au-deà ; tantôt visitant nes otos de la Unie-des-Chaleurs ; plus souvent
les parties de l'interieur de son vaste dioceq'se , on la vu airronter cent fois
cans ces courses. l'inconstance des saisons. la f'ure-ur des vents, la vicissitude
des climats. L'année méme qu'il mourut, accablé qu'il était d'infirmités
toujours croissantes, il onmmenra encore sa visite. et il répond:t à son clergé,
qui le conjurait avec larmes de ménager ses précieux jours: .Dm tempus

habemus, opcremur Lsren. (Calat. G. 10.)

"Aussi, les veux qu'inspiraient u: f'les lFnmour et la reconnaissance
l'accompanaiet-is dans îoiu:eS ses visites. Le regret paraissait peint sur
le visage (les bons habitans de nos campngnes, quand ils voyaient le PJre-
commua. s'éloigner de leurs pa:·isses: tous sollicitaient ses bénédictions, et ils
le suivaient en !oule jusqu'à une longue uistance de leur église. i\lais d'un
rutre côt'. la joie brillait dans les yeux de tous ceux Le la paroisse voisine,
qui venait cn citasse au-devatt d lui pour le recevoir ; et ce contrarte frap-
part êétait, pour le saint évrhi.c, tut triomphe plus doux que ce qu'on aurait
pu lui dire de plus flatteur. Il n'est pas jusqu'à nos villes qui n'nient donné
cet exemple d'enosiasmo pour leur Pasteur. Lorsqu'il arriva d'Europe,
après plucs d'un an d'a.senîc, la vlle de Québec paritt toute en mouvement
pour lii donner dles témoignages d'e son allégresý , plusicurs de ses citoyens
les plus recommandables furent à sa rencontre jusqu'aux Trois-Ri iéres. Il
troa Q e l ais couverts d'une population inatiente de recevoir
son pontife, et fut reçu tu ibruit des cris dc joie et des acclamations d'une
foulc immta cnc : quoiqîi u' il fût déjà nuit,la calhédrale se remplit en uni moment ;
et la multitude prosternée devant le Seigneur, luI rendit mille actions de grâces
de lui avoir conservé son pasteur chiéri.

"Il n é-ait pas moins estimé du goivernement, soit dans cette proviuce, soit

en Angleterre. Longtemps avant son élévation à l'épiscopat, il s'était con-
cilié la confiance des gouverneurs du pnys, qui trouvèrent toujours en luiun
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eujet de Sa Ma jesté d'une loyauté û toute épreuve. un savant estimable, un
conseiller sage et prudent ; et cn cette condération, ils coopérèrent de tout
leur pouvoir à son avancement. Placé ensuite entre le gouvernement et le
peuple, il ménagea avec de:térité les intéréts de Pun et de lautre, et sut
plaire aux deux par son mérite, sans s'1b:;scr au néticr de Enttcur Les
uifférents gouverneurs qui se succctdrent Snos sen épisecpnt, le regardèrent
comme un des premiers hommes du pays. et le recommandérent comme tel
au Cabinet britainique. Cetle loynie, qui ne se démentit Jamas, cut ocen-
sion de paraitre avec plus d«éclat pendant la guerre de 1512. Les services,
quil rendit à cetite époque, surpassrent tout ce qu'1 avait déjà ait pour son
Roi et sa patric. Après la guerre, Sa M.Iaj'rté crut devoir récompenser une
si nobic co:adie en lui donnant une pla!ce au Conseil Légitbtif. et en le

gratinant dine pension de £1000 qu'il lui a plui de continuer à son vénô-
rable sueesseur. Monseigneur Bernard Claude Panet.

'Monseieeur Plcssis profitad c e veurs di goucrnement et du bon oc-
cuel qu'on lui fit à Londres, n M 9, pour consolider un éabliissement qu'il
avait leau'-cou'p â cœur, le Séminaire de Nicolet ; et il obtint alors pour ce
collége des leUres d'a:norissencnt, nile facu;1ó iacquirir pour cecc mai-
son des fonds du rever:t: annuel de :£5,000. Mais le séminaire de Nicolet
iui doit bien nlus que cela: ce Mgr. Plessis qui 1a fait tout ce qu'il
est. Cette maison, fondée d'abord en 179~ comme simple écèoe élé-
mentnire par Messire Emssard curé de Nicolet. convertie ensuite en ]SOS en
collége par Mgr. Denait. dhcureu'e mémoire, était tombéc par accident
en des mains étrangèr,. et risquait de perdre sa noble destination. Bigr.Ples-
ss s en assura la proprité ; et pendant d Ix-nceu ans, il soutint cet éablisse-
ment aux dépens de son modique revenu,. aidé du secours de ses amis. Mais
surtout il veilla sans cesse à y faire fleurir les sciences et la piété. Choix de
Supérieur, de Directeur, de Regens, tout était de lui; et l'on peut dire qu'il
était ûme de cette maison. Sous la conduite de ce grnd homme, elle fit
des progrès considérables et ses jeunes élèeCs mrcbéret de pair avec ceux
des anciens colléeges de la Province. Nicolet n'a encore que vingt-quatre
ans d'existence (aujourd'hui guarante) et déjà il peut se glorifier d'avoir
fourni au diocése un évéque reconouandable, un grand nombre de curés édi-
fiants, des missionnaires zélés, sans compter ime foule de laïcs habiles et
vertueux dans nos villes et nos enmpagnes. C'est à Mgr. Plcssis que le
Canada doit cete source de biens, qui ne tarira jmai .

'-Ce Prélat inratigablc nattendait pas qu'une oeuvre fût terminée pourca
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commencer une autre .Nicolet n'était encore qu'au berceau, et déjà il pensait

à construire une églisc et un presbytère dans le vaste faiuxbourg de St. Roclb,
à Québee. Il est vrai qu'il ne pouvait réaliser que de faibles ressources pour

une si grande entreprise niais le besoin était pressant, et il se fondait sur les
soins paternels de la Divine Providence. Il est encore vrai que Dieu, qui se
plait à éprourcr ses plus fidèles serviteurs. permit un feCheux accident, qui

semblait devoir faire échouer cette glorieue entreprise. L'édIrce touchait .à

sa fin, quand un violent incendie n'en fit plus, eni moins de deux hcures,
qu'une triste misure. Mais un tel échec ne fut pas capable de détourner ce
grand homme du dessein qu'il avait conçu pour la gloire dc Dieu. Il re!îve

le courage des iabitans de St. Roch, met à contribution ses amis, épuise ses

propres finances, et par une espèce de miracle, que le Seigneur aecorde à la

persévérance, l'église projetée sort de ses ruines fumantes plus belle ;uellc

n'était auparavant: le pieux évêque a la consolation le la consacrer au mi-

lieu (les applaudissemens d'un peuple étonné du succès; brillant de ecett

double entreprise.
(A cONTTNUvEP.)

UN 1'ELr.ttNAG.E.

Le monument commémoratif que la religion élevnit sur l :iontagne de

St. Hilaire de Rouville est maintenant à peu près achevé ; on peut en étudier

la structure et en contempler la grandeur et la majesté.

C'est une croix de cent pieds île haut, sur six île largeur et quatre dc'-
paisseur, présentant par conséquent sur chacun de ses cotés doimTinits une

superficie de 600 pieds, et sur chaque autre une surface île 400 d'étendue ; le

tout recouvert en fer étamé. Cet arbre cigantesque est formé d'une chi pente

régulière dont les parties principales sont d'énormes pièces de hois, solide-
ment liées ensemble ou plutôt unies les unes dans les autres par de fortes

lames de fer qui couvrent les entures. Deplus, lcs quatre montants

angulaires sont joints de l'un - l'autre par des chevrons croisés, qui
règnent de distance en distance dans toute la longueur, non setilenient per-
pendiculairement Fur les quatre faces de cette construction, nais encore ho-

rizontalement (le 15 pieds en 15 pieds ; de manière cependant à laisser un

vide à l'intérieur, qui permet d'y placer des échelles, qui ont pour bases les
repos fixés à égale distance, et qui sont éclairéóes par des ouvertures ména-

.Fées à propos.



MELA N(:ES flILIGIEUX.

Les bras de cette croix, placés ù 15 pieds du sonmet, ont 30 picds d'en-

vergure. Ils sont fixés au montant principal par des liens transversaux qui se

nouent au centre ; en outre, ils sont soutenus cn-uessus et en-dessOus par S
barres de fer qui les tiennent furtenent attachés au tronc de la croix. Cete

ch:Irpente si olilc et si compacte e-t c-mome liée au rocher. sur lequel

elle est assise, par 12 grosses chaines les plus fortes que d'haliles ouvriers

aient pli cramponner dans le roc vil. Ce. chaincs placécs -à diLférentes dis-

tances et à ditiérentes liauteurs, qmme i 75 pieds. peuvent au moyen d'écrous

se raccnurcr ou sallnger suivant le hcrouin. Deplus le pied de cette cro:x,

er.foncót dans le roe, est encore aitrmi par un trwin ein mortaises, composé
de grosses solives dont on a rempli les vides par une bonne mnaçonnerie qui
s"élève jusqu'ñ3, pieds. E;nfin, commine base de tout l'édiice c>t une ci-

pelle d- '20 çieds quarril,duit le combietrminé en pl:te-forme, est assez vaste

pour quti y ait pratiqué une galerie qui règne tout autour, et dont les che-

vrons nu faite sappuient sur la croix pour la conse!jder encore davantage.

Tel ers ce mnent. en quelque Sorte indestrucilei que lPon v.lent dEat-

mcher aiu plus haut point dt Mont. St. Iillaire, qui lui-nénme sélève le 1100

pieds au-dessus du niveau dlu fluve. A près les ouvrages de l'art. ce travail

est bien assurément un des pilus remarquables par la hardiesse Le en cons-

truîtcidon et surtut par le sublime dle son-piédCstal et le grandiosc de ses envi-

ros.Igurz-vouis.e'n cli'tlecteur, une montaine graci2usement assise au n'u-

lieu de la plus riante citrilréee. Voyez réuni autour d'elle tout un monde de

,beautés naturelles du premier genre ; forme naj.estîieeuse de motagncs,

groupéce n amphliithéâtre Ia ns le lointain ; iic:esse et variété de plaines

développées Jis toutes les dircetions;:cours limpides de charmantes rivières,
le Richelieu et lYamaska, formant tantôt des basins, tantôt bouillonnant en

gros rapides ; ai loin, vue d'un fictive géant qui apparait comme une mer,

c'est le St. Laurent; auprès et sous vos pas, aspect enchanteur d'un lac

tout voisin qui dort sur la montagne, c'est le lac de Rouville ; puis épars ça

et 1û, des cités et des haneaux, des palais et des huttes ; puis des guérets et

des vergers ; puis enfin des forêts, semées dans ce vaste champ de la nattire,
et qui. du point élevé o on les contemple. ne sont plus que des bosquets,

plantés dans les immenses jardins du Créateur. Gravisscz ce pic escarpé,

mais d'un accès facile -; moutez le cime en cirne.atteignez le point culninant ;

sur un mamtelon de granit asseyez-vous : portez autour de vous vos regards;

et vous savourerez les douceurs inexprimables que procure la vite de ce la-

leau enchantenr, dont nous jouissions naguère, en fnisant le pèlerinage du
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Mont St. Hilaire. Mais toutes ces bnautés naturelles, comme elles étaient
bien plus magnifiques pour nous, en présence de ce grand monument que le

Canada venait d'y ériger. en tmoui;nage de sa foi et de sa reconnaissance!
Comme la nature est autrement éloquente, lorsque c'est la religIon qui lins-
pire. Nous lavons vu, lecteur, le signe aug.sfe du Crand Roi planait du
haut des nars sur cotto in'nenste ;quel glorieux. quel triompe.ant spectacle

que celui de cetio cr.ix,'.'ue au soletil levam. couronnée de Mille jets de lumi-
ère, toujours se grandissat, jusqu'à ec qu'au midi elle demcurc toute cnve-
]oppée de sa propre g:oire puis au déclin du jour, comme clle brille encore,

comme elle vient se dorer des rayons de l'astre qui tombue ! Ne dirait-ou pas
le sceptre du fils do Jbloalh qui aplarait ainsi quau dernier dcs jours!

Mais autre secne ; èeoutez avec nous un envuye de Dieu qui parle des

nienfAits de l'éternel à un peuple qui Ilime tendrement ; puis nsiez,
avec la conviction de la fii à l'a. io:on de la victime dtu Cavajrc ct

voyez sur cette niontagne couler le ime raig qui racheta le nionde ; dans

ces circonstances, à ce spectacec, avec une foule immense, ne crorez-vous

pas que c'est le moment m:.ut:e On le Père éternel va dire à zon Fils bien-
aimé : J' le donnc itutes ls ations;pur étre 'an hérae- ? et ian.s an lan-
zga mtet, mais éloquent, la CroS ni vous dirait-elle pas qu'elle s'lèu e à
POrient pour recueilir sur son passge tous lMs élus de ion ? Sa pose. qui la

fait regarder l'Oceident. ne vous dèsignerait-ePe pas qu'elee va atcindre kt

pCeplcs assis. au Ccu lc:i.ans ks a!rs' de lmr! l Et les bres, étendues du
Nord au Alidi, ne velent- ils pas cmbra sser i imiervet rénir un onur dans le
sein de la nième Elise to.utes lés trLbus erran;t's de:s deux mondes ? Telles
étaient du moins pour nous qiuelus-unes des pensèes qui abr baient notre
amc, alors que nous acomgions ail saint auiel le vènérable évque de

Nane., cèlèbrant. le 3 noenbro, la premiè-e me aiu pied de la C.OA;r.

CnotX MU orT S-. Ilhæn=. dans le nouvel ermoire que ce Pontife venait

d'y dédier à St. Charles, son dllorieux patron.

Assurément, ce nouveau pèlèrinage sera fertile en lionnes Suvres pour la

Religion ;il y a li un concours trop extraordinaire de circoiistaences religieuses
pour que nous ni voyons pas un dessein tout proidentiel de la bonté divine
sur ce pays ; qu'on se rappelle seulement la puesée qui l'a fit naitre, et l'on
n'en doutera plus ; c'est celle de la reconnaissance; or, n'y a-t-il pas dans
la gratitude une source intarissable de gràces ? Puis, n'est-cc rien que trois Pon-
tifes soient allés pour y bénir leurs peupies et y prier avec l'apôtre qui évan-
gèésait le Canada? Oh! rejouis-toi, peuple de vrais croyans ; ta foi est gran-
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de comme ce trophée qui, là haut la montre à lunivers ; et remée dans ton
cSur, cette foi de tes pères y est enracinée comme la croix clouée sur ce
Mont qui dure jusqu'à l'ETrn:rrf:

LE LIBAN ET LA PALESTINE.

(surrE.)

I .--Les .Mironites.

Il vivait dans les prerniéres années du 5e. siècle un solitaire du nom de
Maronitas qui préchnit l'Evangile dans le Liban. Il convertit beaucoup de
familles qui se rassemblèrent autour de lui et -C nommèrent Mlarontes.
Les croisCs trouvérent en ce peuple tics nlliés fidéles. Les vieilles chroni-
ques peignent avec naïvete ces miséricordieux péres maronites qui soignaient
les blessés chrétiens et qui souvent leur accordaient un nsile contre la fureur
des Sarrazins. Si les Druses et les Israélites étaient des démons pour les
croisés, les Maronites étaient leurs anges tutélaires dans les contrées enne-
mies où mille dangers les menaçaient. Par les soins de Eniudoin Il. roi de
Jérusalem, les Maronites se réunirent à l'Eglisc catholique romaine, et méme
un concile maronite adhéra aux résnutions du concile de Trente.

Le gouvernement des Marontes, tel qu'il cst organiré mnintenant, est qunsi-
théocratique. Les membres du clergé sont en mnjorité dans le conreil su-
préme où ils prennent place près des srlceilkhs. La suzeraineté de Pémir
Beschir est pourtant à présent un peu moins nominale qu'nntérieurement.
Néanmoins il serait bien difiicile de mettre à exécution dans ce pays une
niesure que le clergé rejetterait.

Depuis deux ans, mais surtout deptis quelques mois, le pays des iaro-
nites est littéralement innndé de bibles protestantes ; rependant l'on ne cite-
rait pas une commune qui jusqu'ici ait adopté le protestantisme. Les ven-
deurs de bibles, qu'un zéle fougueux lance dans les plus hautes régions des
montagnes, paraissent avoir rencontré quelquefois des obstacles dans ces
lieux ; mais quant aux avames ils n'en durent subir d'nutres que celles des
cris . Pharisiens ! Pharisiens ! qui les accueillirent dans quelques localités.
Toutefois ceze un peuple aussi hospitalier que Pest le Libanais, c'est déjà là
un témoignage grave d'hostilité.

Les Maronites ont des moeurs plus douces que leurs confédérés les Druses,
et ils exercent moins d'influence politique sur les afaiires publiques, bien que
M. Matteo, professeur d'arabe de la Propagande à Rome, ait assigné à la
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population maronite le cliiii-e de 400,000 âmes. Ce peuple n'est pas moins

avancé dans Pagriculture que les Druses. On entend souvent pariler le fran-

çais dans les couvens maronites, où, pendant la révolution, un assez grand

nombre deeelésiastiques trouvérent de paoisile neoles.

Quoique les 3[aronites n'aient pris part qu'à commencer du priitemps

I&.0 la lutte tontre les Egyptiens qui voulaent les sounure à la conscrip-

ton militaire et lever chez eux de hauts impôts, ils ont cu beaucoup â soulf-
frir de la cruauté de cette sold:tesque iahométane ; en plusieurs endroits

les homnies turent massacrès. les tenumes, les filles et les jeunes garçons cen-

duits dans l'eslavage, les prétres assassins au pied de 'autel.

I I .- L. .1Iulwds.

Cette peuplade est la pilu ts lai'le des tiros tribus lbanna;ses fodérées qui ré-

clamèrent en 1S-0 lassistancue de la penia rclle euîroenne contre le pacha

d'Egypte. Les 3[ :Pulis sont des maîhométas de la sec:e d'A i. Leur Laine

contre les Turcs et les Egypticus les a rapproc. es tis Druses et des 3laroni-

tes, nagure encore leurs adversaires.

L'ancien émir Beschir exerça:t une grande influenre sur cetie tribu. parce

que, lorsquil se trouvait parmi eux, il ne manquait janmai d'assister aux pri-

res dans la mosquée ; ce qui ne lmpKchait pas du reste dire bon chrétien

parmi les laronites et de prendre part aux ceremnimes aïenies des Druses.

La véritable religion de ce Machiavel libanais otait lEoïSme. et sous ce rap-

port il était co-réligionnaire tiu rusé et toujours habile élîbémet-Al.

Les Mutualis nont pas jusqimpO obtenu de-granis succès. Cette tribu

guerrière ne compte guère au-delà de 100,000 âmes, et le pays ci est moins

bien cultivé gc celui des DrseS et des M1arnites.

I V.---Des riélies.ç ou Xo:erun.
Aucune tribu ne jouîa un plus grand rle tans les croisaoes que cele-ci.

Elle y a ériit son histoire avec le poignard et en caractures ue sa ng.Le Vieu

i la intagne. le grrand n:airc dlcs Assasss était pour les croisés le

type de tout ce qu'il y a de terrihe. l'embléme du génie du mal dans toute

son horreur. Muiulans et Chrétiens treimblnient en entendant prononcer le

nom de ces assassins dont le fOr frappait dans 'intérieur des palais, comme

en rase campagne. et nuquel jamais un condamné ne pouvait se soustraire.

L'arrêt de mort une fis protnonc par le grand-mînitre était communiqué

aux 1eaïs qui en avertissaient les Rcdins, et de suite alors le Fidaï allait le

mettre en exécution avec tout lenthousiasne que lui inspirait le plus brûlant

fanatisme. Il ne craignait pas la mort. au contraire il la recherchait. sir
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alper droit au cie Wil était tué pendant quà servait d'instrunent au bras in-

vsile du grand-maître.

Jamais Pambition de dominer ses semblables ninspira des combinaisnns

plus sataniques que celles qui servirent de bases à lOrdre des Assassins tel

que le fonda Hassaii-ben-Salbah et tel que Hamner Ct Silvestre de Sacy nous

en tracOnt lhistoire depuis son. origine jusqu'à Sa chute.

laintenant les Ismailites ou Nomariens ne conservent plus qu'un lnintain

souvenir de ce que furent leurs aicétres. Ce sont des Mahométans relâchés,

un peu idolâtres, amnis des plaisirs, buvant du vin cn dépit du prophéte, et

prétendant que chacun a le droit d'interpréter le Cornu à sa munire.

AI. de SOie croit que les Nozariens et les Druses ne formùrcnt dans l'ori-

gne qu'une tribu, ce qui expliqueraitei quelque sorte les erreurs des anciens

chroniqueurs relatieet à ces deux peuplades.

Les Nozariens no jouissent pis d'une grande considération, et la population

de leur pays ne s!Mcve que tout au plus à 70,000 àunes. Ils se soumirent

presque sans résistanec au pacha <PEgpte et ne recherchrent Fl:liance des

trois granJes tribus que lorsque la cause de elhémet-Ali fut dfinîitivement

perdue en Syrie. La chaîne de PAgga qu'ils habitent est la racine septem-

trionale du Liban.

Les issionnaires catholiques cherchent en ce moment à convertir les No-

ariens auxque!s du leur côté les Anglais font ilistribuer des bibles. Il est

d tillicile de comprndre le but de cette ardeur à donner des livres à des peu-

plades chez lesquelles les persunnes qui savent lire ne forment qu'une imper-

ceptible minorité.
(A coÛ-rixUT:f.

N OU VE L LES LO CA L ES.
-O--

Mrsstomme~rts OutLrs.--Nouîs au'ous annîoncé2 dans noetre dernier No.

Parrivée des P'rts Ol/ais parmai nous. L'.ii de lM Relirion, journal irés-

estnié de Paris, donne les renseinemens qui suivent sur ces ceurageux mis-

onnaires et conîfirne ce que nous en avons dit nous-mòicme il y a quelque

temps :

Naos iains par!.dt cejournia],d d'part dc quatre missionnaircs pcur te diccèse de

M ,t:-;tu en t iaa.C
3  

m i :i airede:.t t' vraLi nomd ié pr t'Jgtis.,est celui dVO-

bla.s de Marie imac;ulteont úaé den"idée à Mgr. Mazcid. Liéue du Marsitlequi,

est ur fonudt:.ur et ltutr supériur.pr Mgr. Pó'nque dC Montréat,dans lI voyag que cM

prélat a rait dcrnièreient en Eurcy.
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" M. lunorat, qui est le supérieur de la nüssion du Canada, est de la yille d'Alï,
Depuis vingt aus qu'il exerce le ministere de mi sions, il a évangélisé, avec des fruits
abondas pour laIes 's, les diocòsas d'Aix, de Marseille, de Cap, de Nines, de Digne
et d'Avignon. Il était cn dernier liii su:'érieur ds inissions di tiésaines du diocèse
d'Avignon. Il possèdt à un dégré reaiirquax:ible le talent d 'émoxîîxxuvOir les measses et d'en-
traineîr lIs populations entières dans le ienuz. C'est un hemmuxîne tout-à-fait apostolique
et d'nl dlévoû ili tm uit admIlirale. Danxs les pay qui ont entendu Sa parole, et Iarticulîiù
ra:nent dans~ la dii >ee d'.ignon, ù il a do:mlé Iles mîisionxs dans un trias-grxnîd nuixs-
bre de paroiuses, un se snviendîpra lungtem:p d6 es succe: é%umgéliques. Il y laisse
les plus grands regrets.

" Se- conp:agnuns sent M. Telmon, qui est du dior'ýcc de Digne, M. Daudrand, du
diocesi' de Grancbl.. et M. Lagier, du diocéc, de Cai.

M. T'einon avait été directeur du grand séiinnire de Marseille ct de celui d'Ajac-
cio. Sas connaissances ci théologie et sa parole al:nda:it et facile, ci ferent un con-
troveris3te du iérit-. Il a dét'endu le dogina Catholique centre l'hé-réie et a fait avec
be:ucu:, de succes un grand liobre dt mnions.

" M. B quru:i, gm pote. un nomn fort connu dans la liitératurea ascétique ou de piétó
(c'est un airrere-xe't-neve: du P. llaidraxid), unit au dévoüiment des talens distingués
qui le t-inalem remarquer dans les provinces du Midi.

" M. Lagier, quoique plus jeune dans le ministère, promet un bon ouvrier ér.angélique.
"Nous sra-t-il permis da révéler que tous les membres de l'association des Oblats do

Mari: (vulgairament appelés miissiornnaires de Provence) avaient sans exception brigué
l'ho:meur d'ïtre envovés dans cette mission lointaine diu Canada ? Quatre seulemrnt
ont été choisis ; mai-. fi tous ne pouvaient pas l'être, le zéle e le désvoûment ne man-

ctaitt pas à cuxia qui sont rcstés. C'est avec une sorte de sainte enîvic qu'ils se sont
séirés do ceux de leurs conf'rères qui ont été désignés pour des travaux encore plus
pénibles ct des sacri-ecct encore rius gérércui. L'ambi:icn des pcincs à cndurcr pcur
la cause do2 Jésus-Christ et de ton Eglice, ten:ait ces âmes dévorées de zèle. Tous sont
animés du même esprit ; et l'.Ami de l, Reliion aime d'autant plus à rendre ce timci-
gn::ge auc Oblats de Maria, que notra position nous a mis dans le cas de las connaître
et île les admirer.
".Dans les divers dicesci Cù c's missianaires ro it cnnei, et ili le s int par la raas-
se de lh p:pulation, les vSux univeraels Ls suivnt au-dela du l'Océan.

Les Pères Oblats, à l'exception du Père Honorat retenu ici par une. légère

indisposition, se sont rendus, mardi le 7, à letir dnieure de St. Hilaire 1our
y célébrer le lendem:in la féte de leur ordre, l'Immculdc Conecpicat de
.laric.

-On nous cosmmunique Pextra:t suivant d'une lettre adressée de Kingston
à la Révérende Supérieure de la Congrégation de N. D. à Montréal.

....... C'est le 25 nov. fête de Ste. Catherine,quxe Monseigneur Gntulin a fait
louverture le 'inxstittion îles Soeurs de la Congrégniion dans ta ville épisco-
pale. Sa Grandeur, assistée de tes deux Chapelains, a commencé la céré-
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monie par la bénédiction du lieu ; puis, avant adressé à la pieuse assemblée
cuelques paroles atnalogues à la circonstance, elle a récité lhyrmneî Veni

Crea1or, avec verset et oraison ; à la suite de quoi, le vénérable pontife a cé-
lébré la premnière messe dans le ch:rmant petit cratoire des Sours. La réu-
nion s coimposait d'une vingtaine d2 personnes qui avaient sollicité la faveur
d'unir leurs prières à celles di! fondateur et des onmdatrices. Ce néme jour, à
limitation de la vénérable Mirg.Bourgeois.( .)es Stiurs ont donné Pinstruction
à quelques enfants ; mais les classes proprenent dites ne commenceront qu'au
ler. do décembre, et ce jour-là ce ne -era plus à une douzaine, niais bien àt
uic cinquaintaine d'écolières que nos instiltutrices enseigneront outes les bonnes
choses (ue lI'on enseigne à la Congrégation de Montréal. Réjouissez-vous
done, nia chère Supérieure, du bien que votre maison va opérer par ici et de-
inutirez convaincue clue chaque membre dc votre communauté aura part à
cette bonne tu:re, si elle la seconde de ses vmrux et de ses priéres

CoLLf DE S-r.-A::.- Nousidonnons avec plaisir l'extrait sui-

vant dune lettre du 26 novembre airessée à la Gazette de Quëéec relative à

la construction du nouveau collége <!c Ste. Aine :

"On Sait que le huit du mois de jinii dernier tut lieu, à Ste.Arne. la bénédiction de

la prcmiere pierre d'un nouveau collége.
" L'heureuse opportunité d:e la s:ison, le z-le toijours soutenu des paroi:siens de Ste.

Aime, l'assistance active des paroisses voiminc3, et notamment de la Rivière-Ouelle,
gr^ce aux ciffrts constans de M. le seigneur du lieu. tasiduité et la conscience des ou-

v:i ra, la rentrée assez eillteace des arge::ts e:crits ;e:in ta Providence a perimis qu'a-

pres six mniis àI peint de tra% ail et d';rde-ur l 'ntire prise %int à succès. Aujourd'hui l'é-

difice est debout .t mL io agré I état avanciteé de la saisotn la couverture ei planche e pour-

suit avec empresement ain de réparer un abri pour les travaux intérieurs dont la plus

grande parti' pourra ctre exécutée d:ms le cours de Phiver. Vù cet heureux résultat,
une messe dractions de gr-ces a été chaitée lundi dernie. .......

, Pour copilléter le tout, la corporation a toujlours fiai dans la bienveillamce publique,

Elle voit ave. admiration dans le diccòme de Montréal surgir comme par enchantement

de ioivclles institutioII de charité et dIe lienl p ublic, tcutcs fondées sur le zèle et la li-

béralité chiréiicînne de ses compsatriets.Certt les éléments de cette charité et de cc zèle

ne manquent nulle part par:ni'nous. A d'autres qu'à la corporation d'en suspecter les

généreux el«orts. Aisi. un centre d'éducaticîî n:itoputinte, garantie dans sa busc qui

tst la religion et la morale de nos père- ; et. avec les moyens sudrisante. garantie aussi

dai ses fiis lui sent l'instrucit ion de ctt partie e notre jeunesse que les hautes voca-

tiols, ou les plus humbles empleis det la 5cciéîté inapipelen't point ; une tlle entrepriso

(')Nous dvois cbserver éue Pépoque des preciers travaux de la Sour Marg.Bourgeois

poIr l'éducation des petites filles dnes Nilhe-lario est regardée par quelques personnes
eumtie aitéricutre de six années àl celle que nous Iur avons assignée dans ios derniers
Nos. C'est bienu ci 1i:3, il est vrai, qu'elle réunit pour la Ire. tuis les enfans pour leur
doiier unce éducation comIitutne. NIais dès le 25 novembre 11653., peu de jours après
son arrivée dants la coloile, elle avait colisacré ses soins à l'éducationi, qu'elle allait
distribuer de perte en porte : ce qu'elle avait continué sans interruotion. pendant tout la
temps qu'elle avait pasué dans lit colonie, jusqu'en 1 lt59.--Nete de l'Editeur.
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pourra donc passýr aus:i pour une ouvre tc charité, de bien public, d'h cuî;curet d'cs-.

prit natioial. Duminsuhî c'est la pensée bien arrêtée de la. corporaticn et do ses iuitircux

coopérataurs. Elle la poursuivra cette penisé : tout lui a dit jusqu'ici, que Dieu et les

hommes lui étairnt tavorables. "

Et nous pouvons, pour notre part, lui prédire en toute assuranec que son

espoir ne sera pas lrustré: Dieu et les hommiies continueront à lui être favo-

rables. La cause de Féducation est trop belle et trop imnporante ; le dé-

voumtcin de cuix qui s'y consacrent est trop généreux, e. les sacrifces qu'elle

requiert sont trop louables, pour qu'on puisse jamais oullier les cîlirts cons-

tans de la corporation du collégc de Ste. Aune pour l'avancement de Fédu-

cation de notre jeuncsse. Dieu les a vus ces elTorts, il en a connu surtout les

niotris, et il les a bénits ; ils lructiûieront done. Les hommes au ceur géné-

Irx, qui juiei ont ceCondé si n1ob!emiteiit les vues de cette corporation,
voient leurs sacrIfices cotronnés de succès, et i sentent plus vivement que

j:iiais le bien qui doit en dé"couler. Cele vue les remplira d'une nouvelle

ardour, et leurs e!ldrts redoubleront. Cest à la veille d'atteindre le but désiré

que. Lans t -entretprisc, on redoubIc de coura c et d'activité. D'ailleurs nous

savons qui y a dans le co:ir canadien un fonds de générosité et Je dévrue-

mont tout ausi noble qu'mn pourrait le trouver partout ailleurs :et toutes les fois

qui1 Çest .id d'une uvre publique et surtout rcieuctse, le district de Qtèbec

n'a jamais éte ei arri re.
-Il y aura orJination uintnihe, au collége de Ste. Thérèse.

-Une Prclamation de Son Excellence loadminstritr de la Provinice,

pur merea à e Tt Y bUil de judiature pas-o danns la dernière sesion légisa-

tive, Ira ge iontral en du::e nouveau Uistricts JuJiciaires : Québec en

huit et Trois-livières ni deux, tels qu'ils avaient éte parlr:gés déjà pour les

mrunicipalités : ce qui va doner 22 nouveaux jues au Bas-Canada, sans y

corprendre le district de Gaspé.

- Nous actusons avec un senspbl paisir la réception dtu Tard,

journal de Lonres, que ses rédacteurs veulent bien échanger avec nous. Ce

journal est, sans contredit, un des plus forts organes du parti catholique cil

Anoleterre.

-- ous ~ devon, prvenir nos abonnés en retard qu'au conimencement de
janvier nous serons forcé de diuzcontinuer enîvoi du jurnal à ceux qui n'au-
ront pas piye le montart 'leur souscription.

P.t:r .t J. C. PRINCiB PTnS. ru: Evectn±. ) MONTREAL:
Inrai rr. J. A. PuLINGUET Ttente n nr 8r1. ErNIS.


